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    INTRODUCTION


    Cet ouvrage veut avant tout témoigner du besoin que nous avons tous du Saint-Esprit, de la nécessité d’un vaste renouveau dans l’Esprit ainsi que du soutien spontané offert par l’Église dans le domaine œcuménique.


    Pour prendre son vrai sens et s’accomplir dans sa totalité, notre vie a besoin de l’Esprit Saint. Et l’Esprit n’est pas loin de nous. Depuis le jour où Dieu, après avoir formé l’homme à partir de la poussière du sol, lui a insufflé son esprit dans les narines, faisant de sa créature un être vivant, l’homme vit de l’Esprit Saint et le respire. Chacun est ensuite libre de pénétrer ce mystère. L’Esprit souffle aujourd’hui sur les vivants et sur l’Église, de la même façon qu’aux premiers jours de la Création. Mais en sommes-nous bien conscients? Ou peut-être y restons-nous sourds, comme l’écrivait saint Jean de la Croix:


    «Ô âmes créées pour ces grandeurs et appelées pour elles! Que faites-vous? […] Ô misérable aveuglement des yeux de vos âmes, puisque vous êtes sourds pour de telles voix1?»


    Ce livre ne porte pas sur le Renouveau charismatique, sur le parler en langues, sur les prophéties et les guérisons, mais sur «la voie qui les dépasse toutes2», celle qui conduit à l’Amour et qui est la base de tout autre don.


    L’Esprit Saint est l’amour de Dieu et il veut être également le nôtre, comme quelqu’un m’écrivait: «Non pas un petit amour, fait maison, mais le même amour.»


    C’est une expression courageuse, mais, pour grandir, il faut avoir ce courage. Si nous laissons l’Esprit agir en nous, nous pourrons alors être embrasés de son amour pour Dieu et pour le prochain.


    L’Esprit est par excellence œcuménique. Si nous le laissons vivre en nous, bon gré, mal gré, nous grandirons avec lui, car son «charisme» est bien l’unité. Il fait un seul Dieu du Père et du Fils. Il veut faire de toutes les églises une seule Église sainte, de tous les hommes un seul corps. C’est dans ce but qu’il cherche des instruments dotés d’un «esprit magnanime3».

    


    
      
        1 Cantique 38, 7.

      


      
        2 1 Co 12, 31.

      


      
        3 Ps 51, 14.

      

    

  


  
    Première partie

    

    

    L’ESPRIT ET NOUS

  


  
    Chapitre I

    

    L’ESPRIT: LE MYSTÈRE DE DIEU


    L’Esprit Saint est le plus grand don de Dieu. En nous offrant son Esprit, Dieu nous a fait don de lui-même. Par conséquent, nous ne devrions jamais nous contenter de ce qui est inférieur à Dieu.


    Mais qui est Dieu?


    Le Dieu caché


    Par son être même, l’Esprit Saint nous rappelle que Dieu est un mystère. Alors que le Fils est «vérité» (du grec aletheia, dévoilement), c’est-à-dire Dieu non plus caché, mais dévoilé, l’Esprit est Dieu encore caché, il est l’impénétrabilité de Dieu, sa profondeur inconcevable et inaccessible. Saint Paul associe l’Esprit à l’arcane impénétrable de Dieu: «L’Esprit en effet sonde tout, jusqu’aux profondeurs de Dieu4.»


    L’Esprit est l’énergie qui conduit Dieu à la Création, à la Révélation et à l’Incarnation. En lui et par lui, le Fils s’est fait homme. C’est donc le mouvement déterminant, qui cependant ne se voit pas, dans la mesure où il est et continue d’être «à l’intérieur» de Dieu. C’est l’Esprit qui donne sa légitimité à la théologie négative – laquelle soutient que tout ce que l’on dit de Dieu est encore et toujours insuffisant – car il n’existe pas de terme adéquat pour le décrire. Face à lui, l’unique attitude que l’homme puisse avoir est l’adoration silencieuse.


    Dieu est le Verbe et il est donc juste de parler de lui, mais il est aussi Esprit, c’est pourquoi il est encore plus juste de se taire devant lui.


    En partant de là, on comprend quelle affection toute spéciale l’ordre carmélitain a pour l’Esprit Saint, car il conduit le passage de la prière de la phase de la réflexion, en pensée et en paroles, à la phase de la contemplation, dans un silence total.


    Ce que Dieu a montré de lui par le moyen de son Fils, le Verbe, nous laisse entrevoir un peu de son mystère en nous permettant d’arriver jusqu’à son seuil. Mais l’Esprit Saint est le mystère de Dieu par excellence. Le théologien Hans Urs von Balthasar va jusqu’à affirmer que l’Esprit Saint est «l’autre» du Verbe5. Si on approche de son rivage, la parole d’instinct se tait, parce que ce que l’on découvre là, comme dit le psaume, est une «merveille de science qui me dépasse, [une] hauteur où je ne puis atteindre6». Devant le mystère, l’homme ne peut que garder le silence.


    La nature mystérieuse de l’Esprit Saint résulte aussi de l’appellation dont il se pare: en effet, l’hébreu ruah, le grec pneuma et le latin spiritus, tous veulent dire «vent» et «respiration». Jésus lui-même l’applique au vent: «Le vent souffle où il veut et tu entends sa voix, mais tu ne sais pas d’où il vient ni où il va7.» Le vent est imprévisible: on ne peut ni le retenir, ni le diriger, mais à celui qui se laisse prendre, l’Esprit communique quelques-uns de ses innombrables secrets: «Ainsi en est-il de quiconque est né de l’Esprit8.»


    L’eau et le feu aussi, qui sont les deux autres grands emblèmes de l’Esprit Saint, permettent d’en comprendre le caractère mystérieux.


    Jean l’évangéliste nous présente Jésus qui parle de l’eau vive:


    «Le dernier jour de la fête, le grand jour, Jésus, debout, s’écria: “Celui qui croit en moi!” selon le mot de l’Écriture, “de son sein couleront des fleuves d’eau vive.” Il parlait de l’Esprit que devaient recevoir ceux qui avaient cru en lui9.»


    Par «eau vive», on entend ici de l’eau de source, de l’eau en mouvement, de l’eau qui jaillit et court sans qu’on la retienne, sans qu’on puisse en mesurer la quantité ni la force.


    L’Esprit est aussi feu et, en tant que tel, au début on peut toujours le maîtriser, mais si on en perd le contrôle et qu’on le laisse brûler, il embrase tout10. À la Pentecôte, il descend «en langues qu’on eût dites de feu» sur les Apôtres.


    De même que nous n’avons aucun pouvoir sur l’eau de source et sur le feu, nous n’avons aucun pouvoir sur l’Esprit. On ne peut le définir, ni le décrire avec précision, on ne peut ni l’analyser, ni le structurer de façon conceptuelle. «Là où est l’Esprit du Seigneur, là est la liberté11.» Personne ne peut capturer l’Esprit, mais celui qui le choisit librement peut se laisser capturer par lui.


    Nous disons que l’Esprit Saint est une personne, la troisième personne de la Trinité, ce qui permet de le faire apparaître de façon plus concrète, mais ne nous laissons pas tromper par le terme, car il n’est pas une personne comme nous. D’une certaine façon, un être humain n’existe qu’en soi et pour soi, tandis que l’Esprit est présent en deux autres personnes. Un être humain grandit en tant que personne à mesure qu’il s’ouvre et se donne aux autres. L’Esprit est l’ouverture même, l’infini qui se donne. La différence entre la personne de l’homme et la personne de l’Esprit est tellement démesurée que l’Écriture sainte et l’Église ont choisi de l’indiquer par des locutions abstraites12.


    L’Esprit n’est pas tant celui qui agit que l’Agir même. Il est celui par le moyen duquel Dieu se manifeste. Il ne nous est pas facile d’imaginer une personne sous l’apparence de l’action, c’est cependant l’aspect de l’Esprit. Où qu’il soit, il se passe quelque chose: il est l’accomplissement même.


    Le Nouveau Testament n’offre pas de représentation de l’Esprit Saint et ne le décrit pas, car on ne peut le représenter comme on le fait de Jésus, qui a pris une forme humaine. Et cependant, Jésus lui-même nous dit: «Vous, vous le connaissez, parce qu’il demeure auprès de vous13.»


    Connaître l’Esprit Saint veut dire avant tout faire l’expérience de son efficacité, s’ouvrir à son influence, accueillir ses inspirations, le mettre à la source de toutes nos actions.


    Tout ce qui tourne autour de l’Esprit reste enveloppé dans le mystère, et au-delà de toute concrétisation. Il est notre prière, cette prière mystérieuse faite de «gémissements ineffables14» que Dieu seul entend. Quand l’Esprit pousse quelqu’un à parler, à travers le don des langues, il prononce alors des paroles incompréhensibles que seuls ceux qui sont eux-mêmes inspirés par l’Esprit peuvent interpréter15.


    L’Esprit, le trésor caché dans un champ


    La Pentecôte est le but ultime de l’Incarnation, de la Crucifixion et de la Résurrection. Nous savons bien que Dieu s’est fait homme, qu’il a souffert, qu’il est mort pour nous et qu’il est ressuscité des morts, pour répandre sur nous l’Esprit Saint. Jésus lui-même le dit et il l’exprime sans équivoque: «Je suis venu jeter un feu sur la terre, et comme je voudrais que déjà il fût allumé16!»


    Sur une annotation à la main de l’évangile de Luc, on lit, au lieu de «que ton règne vienne17»: «que vienne l’Esprit Saint», comme pour dire que l’on peut identifier le Royaume de Dieu à l’Esprit. Quand nous sommes remplis de l’Esprit, alors Dieu est vraiment Seigneur.


    La théologie occidentale a été parfois accusée de «christomanie»; on a pu dire en effet que les théologiens étaient concentrés de manière exclusive sur la figure du Christ. Mais on ne peut comprendre le Christ-Vérité si l’on n’est pas tout entier conduit par l’Esprit de Vérité18. Cette partialité justifie peut-être l’aridité, l’abstraction et le détachement typiques de la théologie occidentale qui n’avait pas l’habitude de brûler du feu sacré. Il a fallu un réveil charismatique pour que nous comprenions que l’Église n’est pas seulement du Christ, mais aussi de l’Esprit.


    Il y a trois personnes en Dieu et bien évidemment, nous ne pouvons nous permettre de les omettre partiellement ou d’en tenir compte seulement de façon superficielle; en effet, si nous nous limitions à en considérer seulement une ou deux, nous perdrions là quelque chose d’essentiel, étant donné que chacune a sa propre fonction et son propre rôle.


    Au commencement, «l’Esprit de Dieu planait sur les eaux19», presque comme une pentecôte cosmique qui préparait et prévenait même la vraie Pentecôte définitive. L’Esprit est donc présent dans la Création dès les tout débuts, il gémit et la fait gémir avec lui. Saint Paul dit: «Nous le savons en effet, toute la création jusqu’à ce jour gémit en travail d’enfantement20.» Ce gémissement, qui est de l’Esprit, a commencé dès le premier jour de la Création.


    L’homme est appelé à être consciemment un pneumatophoros («porteur de l’esprit»), afin que ce qui est inconscient dans le créé puisse rejoindre la conscience par son intermédiaire. L’homme a donc comme rôle d’interpréter le langage du créé, de l’harmoniser et de l’humaniser en un chant de louange, pour la joie de Dieu et de toute l’humanité.


    Marcher dans l’Esprit


    Être consciemment des porteurs de l’Esprit a d’énormes conséquences. L’Esprit ne modifie pas le statut social de l’homme, de la même façon que ni un trésor ni un bijou de grande valeur ne pourraient le faire non plus, mais son influence va bien au-delà. Il est le donateur de la vie, le dynamisme, l’animateur, la boussole intérieure qui, outre la direction, donne l’occasion et l’énergie pour la suivre. Thomas d’Aquin écrit de lui qu’il est «la nouvelle loi en personne21».


    Plutôt que de nous donner une série de normes sur lesquelles régler notre chemin, Dieu nous a donné une personne qui est son éthique même. Le christianisme n’a donc pas besoin de se baser sur des directives et des préceptes, parce que l’Esprit, qui pousse et motive les actions de Dieu, soutient l’homme pour qu’il vive à sa guise. Ayant reçu son Esprit, nous ne pouvons nous lamenter que Dieu exige de nous ce qu’il ne fait apparemment pas, étant donné que lui comme nous sommes réglés sur la même éthique.


    La loi de Moïse consistait en un ensemble de préceptes, dont une scrupuleuse observation, au sens large, risquait d’être l’arbre qui cachait la forêt. Le Nouveau Testament de son côté est univoque parce qu’il est basé sur un précepte unique, celui de l’amour22. Et puisque l’amour est personnifié par l’Esprit Saint (cf. chapitreII), il nous suffira de nous assurer d’être toujours remplis de l’Esprit Saint pour que tout fonctionne pour le mieux.


    «Quant à vous, l’onction que vous avez reçue de lui demeure en vous, et vous n’avez pas besoin qu’on vous enseigne. Mais puisque son onction vous instruit de tout, qu’elle est véridique, non mensongère, comme elle vous a instruits, demeurez en lui23.»


    Pour l’Apôtre, rien de plus simple: faites ce que l’Esprit vous suggère et «demeurez en lui»!


    Les normes du comportement, qui souvent nous poussent à nous exprimer d’une façon étrangère à notre mode de vie, peuvent aussi devenir aliénantes et dépersonnalisantes, comme si elles étaient données par un super-moi ou par un tyran. L’éthique chrétienne de son côté ne fait jamais cet effet car elle est une personne. Une personne qui, par-dessus tout, correspond pleinement à notre nature, au reflet de l’image de Dieu dont nous avons été marqués au moment de la Création, qui nous imprègne au plus intime de notre être et se glisse dans la profonde unicité qui nous distingue des autres. Entre notre esprit et l’Esprit Saint, l’unité règne: «L’Esprit en personne se joint à notre esprit pour attester que nous sommes enfants de Dieu24.»


    Ainsi, l’Écriture dit que l’éthique chrétienne (l’Esprit) est libératrice: «Car le Seigneur, c’est l’Esprit, et où est l’Esprit du Seigneur, là est la liberté25.» Celui qui se laisse conduire par l’Esprit réussit toujours à faire ce qu’il veut, parce que la volonté de Dieu, à laquelle il obéit volontiers, est devenue sa soif la plus ardente. En elle, il a reçu un esprit nouveau et un cœur nouveau:


    «Et je vous donnerai un cœur nouveau, je mettrai en vous un esprit nouveau, j’ôterai de votre chair le cœur de pierre et je vous donnerai un cœur de chair. Je mettrai mon esprit en vous et je ferai que vous marchiez selon mes lois et que vous observiez et pratiquiez mes coutumes26.»


    Nul n’est plus libre que celui qui est occupé à satisfaire son plus profond désir. Un désir qui est en même temps une nostalgie insatiable car il grandit quand on le satisfait. Point de répit pour l’aspiration la plus intime de l’homme qui, en se radicalisant, ne fait que s’intensifier. Et tandis que nous nous efforçons d’étancher cette soif que rien ne peut apaiser, l’Esprit ne cesse de gémir.


    Que, «dans le christianisme, le désir se sacralise27» est la conséquence directe de la présence de l’Esprit, qui coule en continu.


    «L’Esprit et l’Épouse disent: “Viens!” Que celui qui entend dise: “Viens!” Et que l’homme assoiffé s’approche, que l’homme de désir reçoive l’eau de la vie, gratuitement28.»


    Si l’Esprit vit vraiment en nous, ou que nous vivons en lui, nous commençons nous aussi à «avancer».


    «Il y a en moi une “eau vive” qui murmure, écrit Ignace d’Antioche29, et qui dit au-dedans de moi: “Viens vers le Père”.»


    Cette eau, c’est l’Esprit Saint.
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        5 Spiritus Creator, in Scizzen zur Theologie III, Johannes Verlag, Einsiedeln, 1967, p.99.
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    Chapitre II

    

    L’ESPRIT D’AMOUR


    L’Esprit Saint est Amour, il signifie l’Amour, il s’identifie à l’Amour.

    Dans le Nouveau Testament, un texte met clairement en évidence cette équivalence : « Et l’espérance ne déçoit point, parce que l’amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous fut donné30. » Dieu ne fait aucune différence entre nous offrir l’Esprit et greffer en nous l’Amour.


    En plus de cette citation très claire, nous en trouvons plusieurs autres de la même portée chez saint Paul. Pour lui, il est plus qu’évident que vivre dans l’Esprit, c’est vivre d’amour : « Car la chair convoite contre l’esprit et l’esprit contre la chair31 », comme pour dire que le manque d’identification entre les deux entités manifeste qu’égoïsme et amour sont inconciliables : « Il y a entre eux antagonisme32. »


    On parle en général des « fruits » de l’Esprit, mais le texte grec de la Lettre aux Galates (5, 22) préfère le singulier : ho de karpos tou pneumatos (« le fruit de l’esprit, c’est l’amour »), un fruit qui dans ce cas ne se distingue pas de l’arbre, et dont saint Paul vante les qualités : « amour, joie, paix, patience, bonté, bienveillance, fidélité, douceur, maîtrise de soi33 », toutes les caractéristiques de l’amour, ou mieux, toutes les preuves de l’amour.


    « Puis, inclinant la tête, il remit l’esprit34. » Cette phrase de l’apôtre Jean n’enregistre pas seulement le dernier souffle de Jésus, mais fait allusion au fait qu’en mourant, Jésus répand sur l’humanité son esprit, c’est-à-dire qu’en expirant, il déverse sur la terre avec un amour infini l’Esprit Saint. Quand la lance du centurion lui perce le côté, il en sort du sang et de l’eau35. L’eau est le symbole de l’Esprit. En effet, au moment où l’amour divin atteint son sommet, il déborde et inonde la terre : « Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime36. »


    
Koinonia – L’unité



    L’Esprit Saint est amour, tout comme Dieu le Père, dont, déjà dans sa première Lettre, Jean dit qu’il est amour (ho theos agape estin37). Pour exprimer l’amour, en plus du terme agapè, Paul utilise aussi koinonia, terme qui convient mieux à l’énergie unificatrice de l’Esprit Saint et que l’Apôtre emploie deux fois lorsqu’il parle de lui. La conclusion de la seconde Lettre aux Corinthiens dit : « Que la grâce du Seigneur Jésus Christ, l’amour de Dieu (agapè) et la communion du Saint-Esprit (koinonia) soient avec vous tous38 », qui est la formule avec laquelle s’ouvre la célébration de la sainte Messe. De même, dans la Lettre aux Philippiens : « Si l’on est en communion dans l’Esprit […] alors, pour que ma joie soit complète, ayez les mêmes dispositions, le même amour39. »


    La koinonia est caractéristique de l’Esprit Saint qui, en lui-même, est et produit la koinonia, terme qui vient de koinos, indiquant une unité de personnes ou de choses. La koinonia est donc l’appartenance, le partage, l’alliance, la relation. Dans la seconde Lettre aux Corinthiens, Paul l’emploie pour se demander : « Quel rapport (koinonia) en effet entre la justice et l’impiété ? Quelle union entre la lumière et les ténèbres40 ? »


    Ici dans ce contexte, il est naturel de se demander ce qu’est l’amour, question que n’ont cessé de se poser encore et encore philosophes, artistes et écrivains. On pourrait dire, lorsque l’on emploie le terme grec agapè, que l’amour c’est atteindre sa source pour la reverser sur l’autre, comme le fait Jésus sur la croix, en donnant sa vie pour nous, ou dans l’institution de l’Eucharistie, dans laquelle avec un amour illimité, il s’abandonne et s’offre totalement lui-même pour le bien des autres. Amo, volo ut sis, écrit Augustin : « Je t’aime – je veux que tu sois ce que tu es. » Parce que je t’aime, je veux que tu sois content.


    Mais l’amour n’est pas que le don de soi ou le désir de sortir de soi-même. Il est également passion et soif, désir d’accueillir l’autre en soi, que ce soit l’agapè ou l’éros (qu’aujourd’hui, nous associons de façon si légère à l’érotisme). « Viens ! dit l’éros. Je te désire, nous devons demeurer ensemble. »


    Réellement, le sacrement de l’Eucharistie est à la fois agapè et éros, c’est-à-dire offrande et présence. En gardant l’hostie consacrée dans le tabernacle, l’Église catholique manifeste que Jésus est toujours avec nous. Les deux...
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troisiéme personne de la Trinité, le Saint-Esprit

est le Consolateur que Jésus nous a laissé en hé-
ritage avant de monter vers le Pére.

Il est le souffle qui inspire, qui donne force, courage
et espérance. Sans |’action de I’Esprit Saint, tout serait
confus et chaotique. C’est lui qui nous donne envie de
respecter I'unité divine de la Trinité sur la terre, entre
les Eglises, entre les religions, entre les peuples et
entre les hommes.

LEsprit Saint se laisse entendre par chacun de nous et
nous en avons tous besoin. Cet ouvrage est une invita-
tion a se mettre a son écoute, pour une vie chrétienne
renouvelée et plus riche.

Né en Belgique en 1927, le peére Wilfrid
Stinissen entre en 1943 au carmel de Bruges.
Il est ordonné prétre en 1951. Docteur en phi-
losophie de I'université de Louvain, il devient
prieur de son couvent en Suéde. Il s’y éteint
en 2013. Incomparable initiateur a 'oraison,
il avait aussi un grand amour du Saint-Esprit
qu’il communique ici. Il est aujourd’hui reconnu comme un
des plus grands auteurs spirituels contemporains.
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